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      PRÉAMBULE 
         

         
            Chère lectrice, cher lecteur,

            Tu t’apprêtes à vivre une aventure singulière. Le temps d’une soirée maudite, tu incarneras
                  Gwendoline, une adolescente de seize ans… morte il y a vingt ans ! En te glissant
                  dans la peau de son fantôme, tu seras celui qui décidera de la suite des événements.
                  À la fin de chaque chapitre, tes choix te permettront d’explorer le manoir de Malemort,
                  dans un urbex… mortel. Littéralement. Feras-tu les bons choix ?

         

      
   
      1. 
         

         
            19 h 05 – Hall d’entrée

            C’est la première fois que je revois des adolescents de mon âge. Bien vivants. 

            C’est aussi la première fois que quelqu’un met les pieds dans ce manoir depuis plus
               de dix ans. Juste après le drame, un voisin est venu. C’est lui qui a découvert nos
               corps. Ensuite, il y a eu la police, les journalistes. Tout ça n’a duré que quelques
               semaines, puis le manoir a été abandonné pendant des années aux rats et aux pigeons.
               Finalement, un jour, des ouvriers sont venus pour condamner toutes les portes et fenêtres
               du manoir, avec des grilles, des briques et du ciment. La porte d’entrée a été fermée
               à clé, la clé, emportée loin d’ici. Ordre de la mairie de Malemort. Pendant tout ce
               temps, je n’ai fait qu’errer entre les murs du lieu où je suis morte.
            

            Alors forcément, quand j’ai senti la présence des vivants aux portes du manoir, j’ai
               d’abord cru me tromper. Mais à présent que j’observe dans le hall d’entrée six adolescents en chair et en os, ça fait quelque chose. Non pas que je puisse encore
               ressentir quoi que ce soit. Corporellement parlant, je veux dire. Pas de palpitations
               cardiaques, de souffle court ou de transpiration qui coule le long de ma tempe. Mon
               cadavre a depuis longtemps été dévoré par les vers dans le cimetière communal de Malemort.
               Mais mon esprit, lui, est bien là, toujours présent. Coincé dans le manoir où j’ai
               été massacrée avec ma famille.
            

            – Je continue à penser que c’est une mauvaise idée, annonce l’une des filles du groupe,
               aux cheveux châtains assortis à ses yeux. On n’est pas censés avoir la clé de la porte
               d’entrée. Si quelqu’un nous surprend…
            

            – Relax, Alice, répond un garçon blond à la mâchoire volontaire. Personne ne vient
               jamais par ici… Et il va bientôt faire nuit. On est isolés du reste du monde.
            

            Il ne croit pas si bien dire. Depuis le massacre – et encore plus avec les rumeurs
               qui laissent entendre que le manoir est hanté –, tous les habitants de Malemort évitent
               soigneusement la route menant à notre demeure, et encore plus de s’aventurer près
               du grand portail en fer forgé. Les plantes grimpantes et les herbes folles ont repris
               leurs droits dans le jardin. Le travail appliqué du jardinier n’est plus qu’un lointain
               souvenir. Ça me rend triste. Maman adorait son jardin.
            

            – Bon, on va pas rester là toute la soirée, lance un autre garçon avec des lunettes.
               On est venus pour explorer ! Et pour filmer tout ça.
            

            Le jeune homme brandit devant lui un genre d’écran de télévision miniature. Alors
               que les autres sortent de leur poche le même type d’appareil, il ajoute :
            

            – J’espère que vous avez tous bien rechargé vos téléphones. Il nous faut le plus de
               vidéos possible !
            

            Des téléphones, ça ? Je suis morte depuis si longtemps ?!

            L’appareil du garçon projette une lumière intense qui éblouit le reste du groupe.

            – Damien, baisse la clarté ! râle Alice.

            – On capte rien, ici, lance une autre fille à l’allure soignée. J’ai même pas une
               barre !
            

            Les rayons qui sortent des téléphones balayent le hall d’entrée et j’ai tout loisir
               d’observer un peu mieux mes visiteurs. Trois garçons et trois filles. L’une d’entre
               elles est plus jeune, elle semble avoir dix ans tout au plus. Les autres ont mon âge.
               Enfin, celui que j’avais… avant. Seize ou dix-sept ans, sûrement.
            

            – On va à l’étage ? propose le grand blond.

            – Non, Bastien ! J’ai peur, moi !

            La benjamine du groupe s’accroche au bras du garçon à la mâchoire franche. À voir
               leurs yeux bleus identiques et leur tignasse claire, je suppose qu’ils sont frère
               et sœur. Mais quel genre de grand frère amène sa petite sœur dans un manoir à l’abandon
               en pleine nuit ? Gêné, il retire la main de la jeune adolescente de son bras. Je me
               rapproche de lui, jusqu’à me sentir presque vivante, collée contre son visage. Une
               palpitation, un mouvement dans ses cheveux. La voix dans son esprit pénètre en moi.
            

            « J’aurais dû laisser Élodie à la maison. Papa et maman auraient pu prendre une baby-sitter…
                  Elle va rester dans mes pattes toute la nuit ! »
            

            Bastien recule violemment, et la communication entre nous se coupe. J’étais dans son
               esprit, j’ai entendu ses pensées ! C’est la première fois qu’un truc pareil m’arrive.
               
            

            – Vous avez senti ça ? reprend-il.

            Les autres font non de la tête, visiblement intrigués, sauf la fille apprêtée, qui
               lui répond, l’air agacé :
            

            – Bastien, arrête tes conneries. J’y crois pas du tout, à ton histoire de maison hantée…

            – C’est pas des conneries, je t’assure !

            Elle se blottit contre lui et il ne la rejette pas. Il a même l’air d’apprécier. Le
               contact humain, la chaleur… ça me manque tellement.
            

            – Bon, on avance ? lance un autre adolescent. On va pas passer la soirée dans ce hall.
               Il fait super froid. On n’a qu’à explorer le rez-de-chaussée avant de monter.
            

            – Après toi, Franck, répond Bastien.

            Le garçon interpellé, plus grand, plus massif que les autres, s’avance naturellement
               vers la porte qui mène à la bibliothèque. Il n’hésite pas une seconde. La poignée
               grince alors qu’il pousse le battant, et voilà qu’ils pénètrent tous vraiment dans
               ma maison.
            

             

            Je suis le groupe dans la bibliothèque. Rendez-vous au chapitre 2.

         

      
   
      2. 
         

         
            19 h 10 – Dans la bibliothèque

            C’est Bastien qui pénètre dans la bibliothèque en premier. Je comprends que c’est
               un peu lui le leader du groupe. Sa petite amie lui tient fermement la main. Je m’approche
               de la plus jeune de la bande, Élodie. La petite sœur de Bastien n’est pas vraiment
               rassurée, mais elle suit son frère à la trace. Je me colle à ses longs cheveux blonds
               réunis en tresse. Ils ont l’air si soyeux. Je peux ressentir sa peur. J’aimerais pouvoir
               la rassurer, lui dire qu’ici il n’y a que moi, que rien de mal ne pourra lui arriver…
               je suis un fantôme, certes, mais un bon fantôme. D’ailleurs, je ne sais même pas si
               ça existe, les mauvais fantômes. Je n’en ai jamais vu d’autre. Mon père, ma mère et
               mon petit frère n’en sont jamais devenus. Je me suis réveillée seule ici il y a plus
               de vingt ans, je flottais au-dessus de mon cadavre et de celui de mes parents. Bonjour
               le traumatisme. Des meurtres eux-mêmes, je ne me rappelle rien. Dans mon esprit ne
               subsistent que ces trois corps méconnaissables, mutilés à coups de hache. Mais tout ça, la petite Élodie n’a pas
               besoin de le savoir. 
            

            Seuls les araignées et quelques cafards vivent ici avec moi depuis tout ce temps.
               La poussière et la végétation ont recouvert les traces de sang qui collent au parquet.
               J’ai bien tenté de partir, mais c’est impossible. C’est comme si j’étais enchaînée
               aux murs du manoir.
            

            Je recule, laissant le groupe entier pénétrer dans la bibliothèque. C’était l’endroit
               préféré de mon père, il en avait même fait son bureau. Il pouvait rester assis des
               heures dans le fauteuil vert bouteille en velours. Le garçon à lunettes – Damien –
               s’y laisse choir, provoquant un nuage de poussière. Il braque l’écran de son téléphone
               sur son propre visage, et je comprends qu’il s’agit aussi d’une caméra portative.
               J’en suis tout excitée. Quand je suis morte, les téléphones portables avaient des
               touches comme des claviers d’ordinateur !
            

            – Nous sommes le 14 octobre 2022, il est 19 h 10, et nous venons tout juste de pénétrer
               dans la bibliothèque du manoir de Malemort. Pour l’instant, aucun fantôme ne s’est
               encore manifesté et…
            

            – On est vraiment obligés de filmer ? demande Alice. 

            – Ben oui, c’est l’idée. Imagine qu’on aperçoive un vrai fantôme ! On ferait des millions
               de vues… On deviendrait riches ! Dommage qu’il y ait pas de réseau, j’aurais fait
               un live.
            

            – La seule façon de devenir célèbre avec ça, c’est de se faire massacrer en direct,
               lance Franck.
            

            – C’est pas drôle, le coupe Alice.
            

            Le garçon ne répond rien et continue à mâcher nonchalamment son chewing-gum. J’observe
               ses longs cheveux noirs tressés, sa veste en jean déchirée, son pantalon assorti,
               ses grosses baskets blanches. La mode a beaucoup changé, en vingt ans. Je préfère
               le style d’Alice, qui porte une jolie jupe en velours pourpre par-dessus ses bottines
               vernies. La jeune fille se promène dans la bibliothèque, touchant du bout des doigts
               les livres de maman. L’une des étagères s’est effondrée, mais les autres sont intactes.
               Comme si nous vivions là il y a encore quelques jours.
            

            – Il s’est passé quoi ici ? demande soudain la petite amie de Bastien. 

            – Alors comme ça, la fille du maire n’est même pas au courant de l’histoire ? se moque
               Franck le rebelle. Pourtant, c’est toi qui nous as obtenu les clés pour entrer, Clara,
               personne d’autre !
            

            – Bastien ne m’a pas donné les détails, répond-elle, sur la défensive. Il m’a demandé
               les clés, je les ai prises, c’est tout. Et mon père ne veut jamais qu’on parle du
               manoir. Il dit que ça nous porterait malheur.
            

            Franck acquiesce, mais je soupçonne qu’il voudrait ajouter quelque chose. Pourtant,
               Damien l’en empêche en répondant à la question de Clara. 
            

            – Il y a vingt ans jour pour jour, la police a découvert les cadavres des quatre membres
               de la famille Dramont ici même, dans leur manoir. C’était une riche famille de la région, qui avait emménagé ici deux générations plus tôt et fait construire
               le manoir. Henri Dramont et sa femme Iris avaient deux enfants, Gwendoline, l’aînée,
               et Jules, un garçon de onze ans. Ils ont été retrouvés trucidés à la hache tous les
               quatre. La tête du petit Jules avait été arrachée et posée dans la cheminée. La mère
               de famille avait été démembrée. Un véritable carnage. La police n’a jamais retrouvé
               le coupable, qui a laissé très peu d’indices derrière lui… 
            

            Si j’avais encore du sang dans mes veines, celui-ci se serait glacé. C’est un sentiment
               étrange que d’écouter quelqu’un raconter l’histoire de votre mort. D’autant quand
               vous ne vous en souvenez pas vous-même. D’un coup, je revois devant mes yeux la tête
               de Jules dans la cheminée. Comme s’il me regardait. Comme s’il souffrait encore…
            

            – Bastien, j’en ai marre… sanglote Élodie. Je veux rentrer, maintenant !

            – Mais non, ça va aller, s’amuse le grand frère. Viens, on va visiter le reste du
               manoir.
            

            Il pousse la porte arrière de la bibliothèque, tenant toujours fermement la main de
               la jeune ado, comme si elle n’était encore qu’une enfant. Clara lui emboîte le pas,
               juchée sur ses baskets compensées. Les autres membres du groupe, eux, demeurent dans
               la bibliothèque. Apparemment, ils ne comptent pas bouger d’ici. Je me demande quoi
               faire… C’est à moi de décider de suivre le premier groupe, ou de rester avec le second.
               Je ne peux pas être partout à la fois, alors que vais-je décider ?
            

             

            Je me dirige dans le salon ? Rendez-vous au chapitre 3.

            Je reste dans la bibliothèque ? Rendez-vous au chapitre 4.

         

      
   
      3. 
         

         
            19 h 15 – Dans le salon

            Je décide de suivre Clara, Bastien et Élodie dans le salon. C’est une pièce où je
               vais rarement. Sûrement parce que c’est celle qui garde les plus lourds stigmates
               de la nuit du massacre. En vingt ans, le papier peint s’est décollé, la poussière
               a recouvert les meubles, des plantes ont poussé dans les interstices du parquet et
               des briques ont remplacé les larges fenêtres. Mais les traces de sang au sol n’ont
               pas bougé. Mon regard se fixe sur la cheminée, vide depuis longtemps. Pourtant c’est
               là que notre bourreau avait posé la tête de mon petit frère, Jules. Bastien s’avance
               vers elle d’un pas décidé, marchant sur des éclats de verre et sur le lierre qui a
               poussé là. Il semble déçu de ne pas trouver dans l’âtre des restes humains. Je sens
               comme une colère nouvelle monter en moi. De son côté, Élodie s’avance vers son frère.
            

            – Bastien, j’ai trop peur. Regarde, il y a du sang par terre ! C’est pas bien, ce
               qu’on fait.
            

            Le garçon se tourne vers les traces, celles du sang de ma mère. Il se met à rire.
            

            – C’était il y a vingt ans, Élodie. Arrête de te com-porter comme un bébé ! L’urbex,
               c’est effrayant, il faut t’y faire.
            

            Clara s’avance vers le frère et sa sœur, et pose ses mains sur les épaules de la plus
               jeune du groupe. 
            

            – Bastien, c’est normal qu’elle ait peur, elle n’a que dix ans. 

            L’adolescent s’attendrit un peu, et sa petite amie se penche vers lui pour l’embrasser.
               Je m’approche du trio, comme pour profiter des ondes d’humanité qu’ils dégagent. Ce
               sont les pensées de Clara qui me parviennent en premier. « … Si mon père savait que je suis ici, il serait fou de rage ! Il m’interdit toujours
                  de traîner vers le manoir. Parfois je me demande s’il me prend encore pour une gamine
                  ou s’il a compris qui je suis devenue. S’il apprend que j’ai pris les clés dans son
                  bureau, ce sera pire que tout. »
            

            Puis tous deux brisent leur étreinte et commencent à fouiller partout dans la pièce,
               s’éclairant toujours avec leurs téléphones. Clara pose la clé de la porte d’entrée
               sur le buffet en bois de maman, celui avec les moulures en forme de vignes. Elle tente
               d’ouvrir un tiroir, le bois résiste. Elle y met plus de force et parvient finalement
               à sortir le tiroir du meuble. Elle le pose sur la table basse et commence à fouiller
               à l’intérieur. Cela me fait tout drôle que quelqu’un s’immisce ainsi dans les affaires
               de ma famille, sans que je puisse l’en empêcher. Bastien, lui, fait le tour des fenêtres condamnées. Le verre brisé crisse sous ses pieds. Avec son
               téléphone, il prend des photos, la plupart du temps de lui.
            

            – C’est marrant que personne n’ait jamais pillé le manoir, remarque-t-il.

            – Les premières années, les gens pensaient qu’il était hanté, rétorque Clara. Puis
               quand mon père est devenu maire, il a fait condamner tous les accès. Il dit toujours
               que cet endroit attire le diable.
            

            Bastien émet un petit rire.

            – Et tu y crois, toi, à ces histoires de diable ?

            – Pas plus qu’aux histoires de fantômes.

            Élodie se recroqueville sur le vieux canapé en cuir, en face de la cheminée. J’aimerais
               la sortir de là, loin des adolescents insensibles, mais je ne peux pas. L’instant
               d’après, la porte s’ouvre en grand et Damien entre dans le salon, son téléphone toujours
               à la main.
            

            – Alors, il se passe quoi ici ? demande-t-il.

            – Rien de bien palpitant, on fouille pour révéler tous les secrets de la famille Dramont,
               précise Bastien.
            

            – Cool, ce sera toujours plus intéressant que de rester avec les deux tourtereaux
               dans la bibliothèque.
            

            Au même moment, une porte claque dans le manoir. Les adolescents sursautent, puis
               se ressaisissent.
            

            – C’est sûrement Alice et Franck qui sont partis en exploration tout seuls, lance
               Bastien, comme pour se rassurer.
            

            Damien acquiesce mais, de mon côté, j’ai comme un doute. Est-ce
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